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CHRONIQUE POLITIQUE

Depuis quelques jours, il n'est brnit que des
efforts tentes, par le* iévolutionnair es italiens pour
compromettre et entraîner la hutte Italie dans '"in-
surrection de Sicile. Des cort • spon «Mores de To«-
eaue, entre autres, constatent les difficultés qo*' la
démagogie s'efforce de créer ao comte de Cavour
par des excitations et «les. appels aux aimes dont la
délivrance de la Sicile et l'unité de I Italie doivent
fitre le résultat.

Noos n'avons pas à disenter iri ce programme de
l'unité de l'Italie; nous nous bornerons a faire re-
marquer que jamais un but utile, el séi lenv. en poli-
Ihpie n'a élé atteint par le paru dont nous parlons ,
DÏ surtout par les moyens qui sont dans ses Dabi*
tudes. S il a jamais fait quelque bien, l'histoire est
la pour tlire que. c'est par hasard et certainement
inalg-é lui. D est donc essentiel qu'aujourd'hui plus
que jamais rifalie se méfie et tesisle a des entr.î-
nein -nls dont les conséqueuces pourraient être des
plu* graves

C est une des conditions du gouvernement parle-
meulaiie d'elte sans ee»*e eu bulle a de» flnlu.lions
et de ne laisser aux peuples que de taie- uitei vailes
de repos ; d*ns les circonstances actuelle», W par*
lem-'til de Tut in va peut-être « ffnr le spectacle de
bien des ardeurs insensées; niait il faut leronnaîtie
que, mâce i -onespiil libéral et sens.» a la fois, le
ministre d«* Virlor Emmanuel a su rallier a m oui de
lui une majorité déridée a ptofi er tauenie.nl des
avantages de la guerre de l 'indépendance et à résis-
ter fermement a de* exagérations qui , si elles pou-
vaient réussir, auraient pour premier el inévitable
eff-'t de discréditer en Europe , môme chez ses plus
sérieux amis, la cause italienne.

H n'y a point d«* nouvelles de Naples qui nous
apprennent rien de positif. Un fait énoncé pat îles
cort e»pon lancés de Païenne va embai rosser sans
doute certains journaux. On assure que le chef de la
police, [VI. Manisc uleo. a fut fusiller des prisonniers

de la Gancia malgré le* ordres du roi ! Eh qti"i ! ce

n'est donc pas le roi. le tyian #e Flapie», qui punit
ceux qui pieiinent les ai s co lre lui? Ri .n au

coniraue. il veut leur sauver la vie! Nous livrons
le fait à l'appi e« laiton de la pies-e démagogique ,
qui s'en an aillera rumine «-Ile pourra.

H esl probable qu'elle empruntera le récit que fait

le Moinimj l'ost des atrociies commi-es par le roi de

Naple«. |i esl triste île voir UU journal anglais au
quel on doit accorder u» caractère sérieux se laisser

aller à reproduite de pareilles exag'M allons.
Le Post uiiail rni-iix fut «le lue l'article dans

lequel le Ttillr-l d-'plore la progression lonlinuede

l'émigration irlandaise, qui, dit il, dépass" I. s
i al» uis des mathématiciens et que l'homme d'Etal
ne saurait voir qu'avec effroi. Si le sorl des Irlan-
dais était supportable, quilleiiii. nl ils leur pairie?

El les habilanls de Païenne, île iMcsMue ou de

Naples, eungieiil-lls d«M)C par masses et vonl-ils se

fixer a Dubliu , ou môme i Liverpuol ou a Al au*

t lies ter ?

La discussion , à la rhambrp des communes, a
porté vendredi sur divers points d» la politique , et
elle n'aiii ait off. rl qu'un liés mince intérêt . si une

interpellation de M. A don . relative a la pioduclion
îles papiers sur I a o m i u i»lt a I i"ti romaine, n'avait

fourni a lord John Rbssell l'occasion d'entrer dans

quelques explications au Mtjet rie la situation de
l'Italie el du iô ;e que, dan* une certaine mesure,

l'Angleterre entend y r* m {» ir.
En ce qui fomente la question romaine, le mi-

nistre déclare «pie, bien que le gouvernement n'ait

pas d'agent léguiiei a Rome, il lâ* liera «le déposer
«les papiers de nature a éclair» ir celle question ; e|

d'ailleurs le gouvernement »« *o 11 aucun inconvé-
nient à faire conn. îlre les effoits qu'il a tentés pour
prévenir les complications de l'Italie.

En ce qui conc. rue les aff .iies de Naples. lord

Job. Russe II déclare que le gouvernement de Fran-
çois II a dénia ode a l'Angleterre d'employer ses bons

offi.es aupiès du Piémont pour empêcher I expédi-

tion de G tribildi Le ministre ajoute qu'en vertu de
cvitM demande «le coopération , l'âng'elcrre avait IQ
droit ilo f.ire et elle a lait des r. inuuiran. es auprès

de Naples touchant la manière rie diriger le gouver-
nement.

La discussion, ou p'uiôi la conversation, s'arréla
la; de suite que nous ignorons ce que Naples a

répondu aux observations anglaises, el si lord John
Rtts.seil pointa empévh' r Garibaltii d'aller en Sicile.

Nous devOitS donc nous abstenir de tout romuren-
laire. N-ois itou* botueioiisà une simple réflexion.

Le ministre, ajtgiait ClOÎt il que le moilleul soit
bien choisi pour exiger eu quelque sorte du roi de

Naples des réforme* qui semblent a cei laines geua

la panacée universelle?
D'un autre côté, coinrnenl est il possible de croire

que ce sou rratmenl le besoin des reformes et le

sort miser 'hle du peuple qui provoquent l'uisurrec-
tion , loi .«.qu'on voit celte insurrection payée par une
paille de la noblesse Italienne e| napolitaine, lors-

que nulle corresportda nt:es signalent des in'ngues
jusqu'autour du itône, el loritqu'eiifin une action

extérieure s'y devine, el que Gnihaldi et d'attirés,
s'effon i'ui ouvertement aujourd'hui d' .ppoiter a la

révolution un set nuis matériel, complète 011*111 pré-
vu de leur concours moral?

lis I-il vi ai qu« l'iusunection qui tendait à s'é-

teindie ces jouis dentiers, livrée a ses propret

fo.es, menace de grandir aujourd'hui sous fin*
fliivUee il--» nouvelles » en lies du deboi - ?

Nous lisons dans une feuille h b.loinadaire une
cm r espondance de Tui in dan» laqu< Ile , entté auties
détails, on afin me que si, sur les en .-rj: iques obser-

vations du rotule de L'avour, Garihaidi a renoncé à
l'execuiio.-. de. ses projetai, ce n'est cependant que
partie remise, el • I illuslie chef de pailisans, »»

comme ou ne craint pas de l'appeler; qui eulrelieot
avec |eè insurgés une cones|iondance tui vie, ne

saut ait lard. r longtemps à aller rejoindre les baudet

qui l'appellent à grandi frit !
Si ces faits se confirment . il semble que l'Angle-

terre ne saurait , par le fait de sou ingérence dans

LA MIONETTE.

(Suite.)

XIX.

Marcellin demeura quelques instant* dan* une e«père

de coustcrnalion profonde où son e*prtl était comme

égare. Mais , quand il *e fut remis un peu , toutes ses pen-

sées se reportèrent sur la Mionette qui parlait ain-i a

l'aventure du bon Dieu , et «JUI n'avait d'auenne manière

voulu accepter les quelques pièces d'argent qu'il tui avait

off'Tics. Il y avili une soixantaine de francs dm- la

bourse de .Marcellin. Cette somme , qui lui appartenait

et dont il se serait séparé de bon cœur, aurait pu rendre

grand service à la pauvre fille, arrivant dans un pays

inconnu , avec, la seule recommandation d'une famille en

prison pour vol.

Tnui -3 -coup, comme frappé d'une idée, il passa la

main sur sou front, parut regarder en lui, et, se faisant

a lui-même nu signe d'approbation il se mu à courir du

côte où »Uail la .Mionelle, mais en prenant des rues et
chemins détournes.

BfcotOt d «"t gagné de l'avance sur elle. A nu millier

de pas du village, dans nu endroit où la route faisait un

enude , il s'arrêta derrière uu huissou. Tirant la bourse

de sa poche , il en vida le contenu dans le coin de sou

mouchoir, auquel il fil un nœud , et qu'il alla poser au

milieu du chemin. Le jour commençait à venir, f t Mar-

cellin pen-a que h Mionette ne pouvait passer là sans

voir le mont hoir. Il se retira dans le champ et attendit.

Bier.lùl il aperçut les deux pamre- lilles qui rhemi-

naienl : la petite alerte et réveillée, la grande trisie et

comme accablée Le Blanchel q u courait devant , faisait

deux OU trois f,,j. u route.
Quand il- arrivèrent devaui IVndroîtoù Marcellin avait

mis le mouchoir, la Claudette s'ccria :
— Oh! -iu .r, vin— tu donc un mou. hoir qu'on a perdu?

— Eb bien , prends le, répliqua h M oiiette sans paraî-

tre cependant faire atieuiiou aux parole* de Peu foi t.

Marcellin vit la peine se h i-er ci ramasser le mou-

choir, puis comme un peu plus loin la route faisait un

coude il les peribt de vue. Alors il seiilil deux grosses

larmes filer sur ses joues ; et il reprit à travers les champs

le chemin du village.

XX.

Mais quand elle eut marché quelque* pas en tenant le

mouchoir à poignée, la Claudette le déplia, car » lie

sentait le nœud qui pe-ait dau- kgs mains et qu'elle mon-

tra loot aossiiôi à la Mioii. ite.

Celle-' i défit le ntru I pour savoir -j ],i somme qu'il

contenait était importante. O n i l ell«i vit briller deux

louis d'or et p!n-ienr* pièces d'ar^mr , elle referma le

mouchoir; puis, r'pmme si tlle n'iùl f.dl que répéter ce

que son cœur lui cominan l.dl :
— Vois-tu, peine, dil clle, nptiialtoU' marcher ju-qu'à

la vieille cabane qui esl au bout de ce mur; quand nous

serons là , tu y resteras, pendant que je retournerai au

village pour remettre cet argent entre les mains de quel-

qu'un qui le puisse faire retourner à la personne qui l'a

perdu.

Arrivée* vers la cabane, qui était ouverte parce qu'on

l'avait comme abandonnée, elle y fit entrer I t Claudette,

posa dans un corn le paquet qu'elle portail, cl marcha

du coie du «illagé^
Elle alla duet au presbytère , demanda le curé, lui

remit le mouchoir dont elle lui montra le contenu , en

l inv itanl à fa re des publications pour en retrouver le lé-

gitime pos-es-eur. U sait* attendre les complimenta que

le vieux prêtre voulut lui faire sur sa probité , elle re-

joignit a grand- pas sa petite sœur qui avait trouvé lon-

gue son absence, car la pauvre enfant avait froid.

El elles continuel eut leur route.

XXI.

Le lendemain était un dimanche On annonça au prône

des deux messe- que la personne qui avait perdu une

tomme d'argent sur le chemin de Collunges pouvait ve-

nir la reVla'roér a la cure.

Nul ne se présenta; mais deux jours aprè*, en ouvrant

le tronc. îles pauvres, l'on y trouva un billet am-i conçus

n C'e-l moi rpii ai perdu soixan'e lraiit> noues au coin

d'un mouchoir. J'en M* don aux ncce«»ili ux rie la pa>

roi-se. Que .11 le cure, en leur ili-lribiiant celte somme,

veuille bien le* engager a prier Dieu pour une perr-ouua

bien maJ heureuse ! »

XXII.

A trois semaines de là , le matin, comme la mère Bon-



les affaires de Naples , échapper à nue certaine res-

ponsabilité.

Au reste , la même correspondance a laquelle

nous faisons allusion explique à sa manière les ova-

tions dont le roi Victor-Emmanuel est l'objet pen-

dant son voyage dans ses nouveaux Etats.

Ce serait, dit-on, moins au roi qu'à l'homme

prédestiné à émanciper la Péninsule tout entière , à

arracher la Yénélie aux Autrichiens, Naples à ses

rois et Rome au Saint-Père, que s'adresseraient

l'enthousiasme et les manifestations ardentes des

populations.
Nous ne voulons pas accepter celte version , mais

elle explique cependant l'état des esprits et des partis

en Italie, et peut faire prévoir les dangers qui

pourraient surgir à un momeul donné.

Ces préoccupations vont succéder dans l'opioioo

a celles que causait naguère la conférence, dont le

sort esl pins incertain qoe jamais. C'est vers le

parlement de Torin que vont se tourner tons les

yeox.
Sans doute rieo encore de bien positif ne peut à

cet égard éclairer l'opinion et noos dire dès à présent

ce qo'il faut craindre ou espérer ; toutefois les pres-

sentiments, au sujet de la discossiou qui va s'enga-

ger le 15 de ce mois, se font jour, el Pou ne peut

s'empêcher de prévoir qu'elle sera passionnée.

Nous avons déjà exprimé cette opinion, et pas

pins à présent qu'il y a quelques jours, nous ne

concevons le moindre doute sur le résultat qu'ob-

tiendra M. de Cavour. Noos sommes convaincus que

la sagesse des représentants du pays prévaudra

contre les passions surexcitées, et que lo ministre

de Victor-Emmanuel verra se couronner la politique

qo'il a adoptée; mais la Intte sera vive, et la situa-

lion de l'Italie du Sud ne viendra que trop au secours

de toutes les déclamations auxquelles il faut s'at-

tendre.

Le roi Victor Emmanuel a été accueilli à Rologne

avec les plus vives démonstrations, et aurait adressé

aox autorités municipales un discours dont l'analyse

seule nous est apportée par le Corriere mercantile ,

et qne, pour cette raison, nous ne saurions men-

tionner sans réserve.
Le roi aurait d'abord déclaré que sa conduite lui

était dictée par le désir d'accomplir le legs de son

père, de venger le passé et de faire revivre la na-

tionalité italienne.
11 y aura sans doute de nouveaux obstacles, mais

le roi est déterminé à soutenir les guerres qui

pourront encore éclater. Nous avons , a -1 - il dit , de

fortes et de poissantes amitiés, l'Autriche est ré-

duite à temporiser et il règne dans les Etals romains

et de Naples la plus grande confusion.

L'effet de ces paroles, dit le Corriere, a été ex •

traordioaire sur la population. Les dames ont offert

an roi une selle en velours rose brodée d'argent. Sa

Majesté a répondu en souriant que le présent était

le bien-venu et plein d'à propos. — A. Eaparbié.
(Le Pays.)

On craint qo'il n'arrive bientôt de fâcheux événe-

ments en Portugal. L'opposition est violente et le

cabinet, privé de son chef, le duc do Terceire, ne

sera pas de force à lutter contre cette opposition. Il

W-OH————n aiijMMBMBBaaiBiwaBWWi

y a des journaux qui veulent rattacher à cela l'envoi

de l'escadre anglaise à Lisbonne. Les cortès, à ce qoe

l'on écrit , sont prorogées au 31 mai. — Havas.

 ua8Q<g--

La correspondance Havas noos apporte un docu-

ment dout l'importance n'échappera à personne. Il

s'agit de la renonciation déjà annoncée du comte de

Montemolin à tous ses droits à la couronne d'Eipa-

gue. Cette renonciation a été également signée par

l'infant D. Ferdinand.

« Renonciation du comte de Montemolin.

» Je soussigné, Carlos Lois de Bourbon et Bra-

gance , comte de Montemolin , déclare , à la face do

moode, publiquement et solennellement, qu'inti-

mement convaincu de l'inefficacité des diverses ten-

tatives qui ont été faites en faveur des droits qne je

crois avoir à la succession de la couronne d'Espagne,

el désirant que , ni pour moi ni sous l'invocation de

mon nom , la tranquillité publique ne soit plus trou-

blée ainsi que le calme el le repos de ma pairie, dont

je désire le boobear, de mon propre mouvement et

avec la volonté la pins libre et la plus spontanée , à

cette fin que la détention où je me Iroove n'y apporte

aucun obstacle, je renonce solennellement, a pré-

sent et pour toujours, aux dits droits, protestant que

ce sacrifice que je. fais sur les autels de ma patrie

est l'effet de la conviction que j'ai acquise dans la

dernière tentative avortée qoe les efforts qui seraient

faits en ma faveur occasionneraient toujours une

guerre civile qoe je veux éviter à tout prix.
» En conséquence , j'engage ma parole d'honnenr

de ne plus jamais consentir à ce que mon drapeau

soit arboré en Espagne ou dans ses Etats et je dé-

clare que si malheureusement à l'avenir quelqn'un

venait à se servir de mon nom dans ce but, je le

tiendrais pour ennemi de mon honnenret de ma ré-

putation.
» Je déclare aussi qu'au moment même où je vien-

drai à jouir d'une entière liberté, je renouvellerai

raa présente renonciation volontaire, afin qu'en au-

cun temps oo ne puisse révoquer en doute la sponta-

néité avec laquelle je la formule. Que le bonheur et

la félicité de ma patrie soieol la récompense de ce

sacrifice !

>» Donné à Tortosa le 23 avril 1860.

» Sigoé : CARLOS LUIS DE BOURRON
» ET DE BARGANCB »

«Larenonciation de D. Ferdinand est conçue dans

les mêmes termes. »

On écrit de Turin que l'adoption par le parlement

italien du traité du 24 mars, concernant la cession

du comté de Nice et de la Savoie a la France, ne

paraît pas douteuse, quoique les anti-annexionnistes

fassent, par avance, grand bruit de la résistance

qu'ils sont décidés à apporter à cette adoption.

Deux autres nouvelles données par la correspon-

dance de Turin auraient une véritable importance,

si elles se confirment : ce serait , premièrement , la

renonciation de Garibaldi à sou titre de général dans

l'armée régulière d'Italie, et , en second lieu , l'exil

du prince de Syracuse, prononcé a la suite de la

publication de la lettre adressée par lui au roi de

Naples, son neven.

Noos donnons ces nouvelles sous toutes réserves,

en faisant observer qoe les informations de notre

correspondant sont en général fort exactes. (Pays.)

On parle de l'arrivée à Turin , pour le 8 on le 10

mai, du grand-doc Nicolas de Russie. Le roi Victor-

Emmanuel serait à ce moment de retour dans la ca-

pitale. Ce fait peut être l'indice des bonnes relations

et de l'amitié qui existent entre le gouvernement

piémootais et le gouvernement rnsse. C'est aussi,

dit l'Espero, un symptôme de l'entente cordiale de

la Russie avec l'Empereur Napoléon et d'un accord

entre les cours de Saint-Pétersbourg et de Paris,

par suile duquel , le port de Villafranca , près Nice,

continuerait, comme par le passé, à servir de sta-

tion aux navires de guerre de la marine rnsse.

— Le général Garibaldi a demandé an maire de

Pavie les deniers offerts par la municipalité et par

des particuliers ponr l'achat du million de fusils.

Lo maire a envoyé 37,182 livres 72 c. et le général

Garibaldi en a donné quittance par lettre remplie

d'expressions do plus ardent patriotisme. — Havas.

La Gazette de Madrid , du 2 mai , publie on décret

d'amnistie dont voici le texte :

Décret royal. — Considérant les raisons qui m'ont

été exposées par mon conseil des mioistres, je dé-

crète ce qui suit :

Art. 1er . Estconcédéeamuistie générale, complète
et sans exception à toutes les personoes poursuivies,

condamnées on assujetties à la responsabilité ponr

quelque espèce de délits politiques que ce soit . com-

mis depuis le décret royal du 19 octobre 1856.

Art. 2. — Il sera sursis immédiatement el sans

frais aux procès pendants pour lesdils délits , et les

personnes qui , à raison de ces délits , se trouve-

raient en état de détention ou subiraient quelque

condamnation, seront immédiatement mises en li-

berté sans réserve aucune, leurs biens demeurant li-

bres de toute saisie ou de tout séquestre.

Art. 3. Ceux qui seraient expatriés pourront ren-

trer en Espagne immédiatement , après avoir préa-

lablement prêté, devant les envoyés et consuls es-

pagnols respectifs , le serment de fidélité à ma per-

sonne et à mou autorité, et à la constitution de

l'Etat.

Art. 4. Ceux qui seraient détenus pour avoir pris

part à des actes ostensib'ement contraires à la dy-

nastie ou aux institutions, prêteront le même ser-

ment avant d'être mis en liberté.

Art. 5. Les articles 3 et 4 ne comprennent par les

personnes qui , en vertu de lois spéciales , se trou-

veraient exclues de la résidence dans les Etats d'Es-

pagne.

Art. 6. Les ministres respectifs me proposeront

les mesures nécessaires pour l'exécution du présent

décret.

Donné à Aranjuez , le 1er mai 1860. LA REINB.

Ordre royal : Aux termes de la disposition do dé-

cret royal de ce jour et de la loi do 26 octobre 1834,

Votre Excellence tiendra la main à ce que les ex-in-

veron était au four avec d'autres femmes du pays, une

d'entre elles lui dit :

— Eh ben , lîouvrone , comment va-t-il aujourd'hui,

votreMarccllin?— Oh! là sainte reine îles anges en soit bé-

nie ! répondit la mère de Marcellin , il commence à mieux

aller. — Qu'est-ce donc qu'il avait attrapé, votre garçon?

— Par ma foi ! tous les médecins qui le sont venu9 voir

n'y ont rien connu. Un a prétendu que c'était le sang,

l'autre les humeurs, l'autre la bile. Us ont tous ordonné

des drogues , et Marcellin n'en a point voulu prendre. Il

a toujours dit que ces messieurs n'y voyaient pas clair

dans sa maladie , et qu'il n'avait que faire de leurs remè-

des. Enfin, le voilà qui peut se lever maintenant, mais

ça l'a rudement secoué. U est maigre ! songez qu'il est

resté douze jours sans rien manger. —Ah ! ça se comprend

alors qu'il soit maigre. Mais qu'est-ce que vous lui avait

fait pour tâcher de le guérir?— Oh! mon Dieu! rien. Le

mieux est venu tout seul ; c'esl depuis huit jours à peu

près, et ça s'est aperçu tout d'un coup. Dimanche, comme

je rentrais de vêpres, j'allais m 'asseoir auprès de lui. —

Eh ben , garçon , que je lui ai dit , comment ça va?— Oh !

pas bien mère , qu'il m'a répondu. — Comment donc que

je lui ai redit , tu ne veux donc pas reprendre courage?

Regarde comme il fait beau; si tu étais bien portant, tu

serais avec les autres à te promener. Le grand air, je crois

que ça te ferais du bien. — Hélas! mère, qu'il fit tout en

soupirant, le grand air, la promenade, non , ça ne me

ferait pas du bien! — C'est ce qui te trompe, garçon, et

je suis sûre que tu aurais bon profit , pour ta santé , d'une

grande course.— Un voyage , qu'il me répéta.—-Eh ben ,

oui, un voyage!

U resta quelques moments pensif , puis il me dit :

— Vous avez raison , mère ; je crois qu'un voyage me

battrait le sang, me guérirait; je veux faire un voyage

avec votre consentement et celui du père. — Comment

donc! que je lui répliquai, remet«-toi vite un peu, mon

Celliu, et lu t'en iras faire une roule jusqu'à Paris, si lu

veux. — Oh ! non , qu'il fit en souriant, je ne compte

pas aller si loin. Et il me prit la main en ajoutant : —

C'est tout entendu , mère , je vas tâcher de roe rétablir

au plus promptement pour pouvoir partir.

Eh ben , vous le croirez si vous voulez , c'est depuis

ce moment qu'il a eu son retour de santé ; de jour en

en jour il reprend de la force, si bien que déjà il calcule

à quelle époque il pourra se mettre en route. — C'est

drôle tout de mérau, firent les femmes. — C'est pourtant

comme ça, fit la mère Bouvron.

XXIII.

Un soir de la semaine suivante , Ronçaud le coquetier,

qui avait été au marché de la ville ce jour-là, parlait au

milieu d'une vingtaine de personnes formant le rond au-

tour de lui.

— Oui, disait-il, on a réglé le compte des Vipériaux,

j'étais à l'audience , je les ai entendu condamner, le père

et le fils , à un an de prison. —Et la mère ? demanda une

femme. — Ah! la mère, c'est une autre affaire : elle n'é-

tait pas au tribunal. — Tiens! et pourquoi donc?— Pour

une bonne rai«on , allez; comme je cherchais une place

pour m'asseoir un peu sur les bancs placés autour de la

salle, j'ai vu la Mioneite qui se tenait là avec sa petite

sœur, Bonjour, Mionette, que lui ai dit, te voilà donc?

— Oui, qu'elle m'a répondu. El vous aussi , Jean Ron-

çaud , vous êtes venu voir ce qu'il en sera fait de mes

pauvres gens ? — Eh mon Dieu ! oui , ai -je répliqué.

Alors elle m'a demandé si je voudrais me charger d'une

commission au pays; et, comme je lui ai dit que j'étais

tout disposé, elle m'a mis dans la main une pièce de vingt

sous, je l'ai, tenez, la voilà! en me [triant de la porter

à notre curé pour qu'il dise une messe à l'inlenlion de

l'âme de la Vipériaude.

—Quoi! firent en masse les écouteurs, elle est morte,

la mère Vipériaude! — Ilelas ! oui , comme vous le dites. 11

parait qu'en arrivant à la prison elle a été prise d'une es

pèce de fièvre chaude qui l'a tordue en moins de quinz

jours.— Oh! Dieu ait son àmc .' s'écria une vieille; mai

ce n'est pas celle-là qui fait grand'faude. — Certes non

dirent quelques autres. — Et cette pauvre Mionette

qu'est-ce donc qu'elle fait là-bas ? — J'allais le lui de

mander quand on a apporté l'arrêt contre ses hommes

alors elle s'est avancée vers le tribunal pour écouter, e

quand ils ont été condamnés , elle est sortie pour les voii

passer el leur parler, je pense; ce qui fait que je n'ai rien

su de plus.

Ronçaud alla plus loin répéter ses nouvelles, et lr

groupe se dispersa.

(La suite au prochain numéro.)



fants Carlos Lais de Bourbon et son frère Fernando
soient transportés sur an navire de l'Etat, désigné
par le ministre de la marine, an port de l'étranger
qni sera indiqué par eux.

D'ordre royal et de l'avis do conseil des ministres,
j'en fais part a Votre Excellence pour qne le présent
ordre reçoive son exécution. Dieu garde Votre Ex-
cellence pendant longues aonées.

Araojnez , l tr mai 1860. O'DOHNELL.

A Monsieur le général en chef de la 2e armée et dis-

trict.

Notre correspondant de Madrid nous écrit qne
le ministère ne serait pas modifié. L'amnistie géné-
rale, décrétée par la reine, était le sujet de toutes
les conversations ; on considérait cette mesure
comme an grand acte politique pouvant achever de
rendre la tranquillité an pays. — Havas.

FAITS DIVERS.

Le Moniteur promulgue la loi concernant le tarif
des laines , des cotons et autres matières premières,
C'est à partir du 7 mai courant que le nouveau tarif
est exécutoire.

— VEspero racoutc que le nouveau minisire des
aimes de Sa Sainteté , Mer de Merode a , commencé
par introduire de- léfurmes dans le travail du minis-
tère.

Il paraît que la première fois qoe le nouveau mi-
nistre s'est présenté au ministère , il a tiouvé portes
et fenêtres fermées; tous les employés étaient ab-
sents. M. de Méro le les a mandés auprès de lui el il
leur a d t : «Messieurs , je me lève à cinq heures du
matin je dis ma messe à six heures, je déjeûne à
sept heures el j'expédie mes affaires particulières.
A huit heures, dorénavant , je serai au ministère ;
je prendrai noie, la première fois, de qui je ne
trouverai pas; la deuxième fois, vous recevrez un
avertissement, et la troisième fois je vousrenvoie. »

Les employés se sont tenus pour avertis.

— L'époque des concours de pigeons allant reve-
nir, dil le Précurseur, il ne serait peut-être pas hors
de proposde dire un mot delà rapidité avec laquelle
les pigeons voyageurs parcourent l'espace.

Il a été observe bieo des fois que des pigeons lâ-
chés à Paris , à 6 heures du malin , par un temps
clair et calme , arrivaient au colombier , à Charleroi
ou dans les environs . a 7 heures 40 . 8 heures ou 8
heures 10 du malin. La distance de Paris a Charle-
roi à vol d 'oiseau étant de 47 à 48 lieues de 5 kilo-
mètres, les pigeons avaient fait 24 à 25 lieues
par heure , et cela pendant près de 2 heures consé-
cutives.

Peut-être en avaient-ils fait 26 à 30 1a première
heure et 19 a 20 la seconde. Ce qui pourrait faire
supposer vraie celte dernière observation, c'est que
des pigeons d'nn an ont parcouru l'aunée dernière
la distance deSainl Quentin à Charleroi, c'est-à-dire
21 à 22 lieues (à vol d'oiseau) les ans en 40 minutes,
les autres eo 50, 55 el 60 minutes. Ce qui ferait
pour les premiers 30 lieues à l'heure pour la pre-
mière heure de leur vol.

Ces faits ne sout pas communs sans doute, mais
on peut assurer qu'un bon pigeon , bieo portant et
bien constitué, âgé d'environ deux ans, peut faire
en moyenne de 15 à 50 lieues pendant 6 et 7 heures
coosécotives, et même quelquefois plus. C'est pour-
quoi il esl quelquefois avantageux, qnand on est
certain du temps, de lancer des pigeons de on à trois
ans, plutôt que de vieux troupiers qui ont fait tou-
tes leurs campagnes.

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

MM. Louvet et Ségris ont éfH nommés membres
de la commission chargée d 'examiner le projet de

loi relatif au crédit de 160 millions demandé pour
les grands travanx d'utililé générale.

Le concert de la Société philharmonique a été
termine hier fort lard , nous en parlerons dans noire
prochain numéro.

Par nn arrêté do Ministre de l'inslraction publi-
que et des cultes , en date do 9 avril , M. Laurent ,
licencié ès-sciences , professeur de mathématiques
au collège de Valenciennes (3 e chaire), est nommé
an collège de Saumur (2e chaire).

M. de Virieu, licencié ès-sciences . est nommé pro-
fesseur an collège de Valenciennes, en remplacement
de M. Laurent.

Noos lisons dans l'impartial do Word qnelqnes
lignes sur M. Laurent. JNous sommes heureux de

pouvoir affirmer que M. de Virieu n 'est pas moins
regretté à Saumur que M. Laurent à Valencieunei;
comme celui-ci, M. de Virien a su se concilier l'es-

time et la sympathie de tons par son excellent ensei-
gnement et par les meilleures qualités de l'esprit et
du cœur.

Le Moniteur publie quatre arrêtés de Son Exc. le
maréchal de France ministre de la guerre relatifs
à l'exonération individuelle en 1860 ; en voici les
dispositions :

l°Le taux de la prestation iodividelle que les jeu-
nes gens compris dans le contingent de la classe
1859 auront à payer pour obtenir l'exonération do
service militaire est fixé à la somme de deux mille
trois cents francs.

2° Le taux de la prestation individuelle que les
militaires sous les drapeaux auront à verser pour
être admis , s'il y a lieu , à l'exouéralion du service
militaire , est fixé à la somme de cinq cents francs
pour chaque année de service restant à accomplir.

3° Art. 1er . Les rengagements de sept ans donne-
ront droit :

1° A une somme de 2,000 francs, dont 1.000 fr.
payables an moment du rengagement ou de l'incor-
poration, et 1,000 francs à la libération définitive
du service ;

2° A la haute paie do rengagement de 10 centimes
par jour.

Tout rengagement contracté pour moins de sept
ans donnera droit , jusqu'à quatorze ans de service :

1° A une somme de 280 francs par chaque année
de rengagement, dont 140 francs payables au mo-
ment du rengagement ou de l'incorporation , et 140
francs à la libération définitive ;

2° A la baote paie de rengagement de dix centi-
mes par jour.

Après quatorze ansde service, le rengagé n'aura
droit qu'à la baote paie journalière de viogt centi-
mes.

Art. 2. Les engagements volontaires après libé-
ration , qui seront contractés par des militaires li-
bérés du service , donneront également droit aux
avantages spécifiés à l'article précédent.

4° Art. 1er . Les remplacements par voie adminis-
trative ne sont reçus que pour une durée de sept
ans, et donneront droit à une prime de 2,000
francs, dont 1,000 francs payables au momeut do
remplacement, et 1,000 francs à la libération défi-
nitive du service.

Art. 2 Par assimilation aux disposilionsde l'arti-
cle 18 de la loi du 26 avril 1855, en ce qui concerne
les rengagés , les sommes attribuées aux rempla-
çants administratifs sont également incessibles et
insaisissables.

Eu cas de mort, une part de ces sommes, pro-
portionnelle à la durée du service, est dévoulue
aux héritiers et ayants-cause des remplaçants.

En cas de déshérence , les sommes dues profitent
à la dotation de l'armée.

Le Moniteur publie également l'avis suivant :
Pour le contingent de la classe 1858, le taux de

la prestation individuelle avait été fi xé 2,000 francs
par l'arrêté ministériel du 15 février 1859, et bieo
qu 'à l'ouverture des opérations des conseils de révi-
sion , ce contingent ait été porté de 100,000 hom-
mes à 140,000, par un respect trop religieux peut-
êlre de la fixation adoptée quelqnes jours avant l'é-
tat de guerre , le gouvernement de l'Empereur ne
crut pas pouvoir la modifier. Aussi 38,325 jeunes
gens ont profilé de la modicité relative de celte fixa-
tion pour se faire exonérer. De 16 pour 100 qu'elle
était en 1856 et 1857 par rapport au contingent , la
proportion des exonérations , qui était montée à 18
pour 100 en 1858, s'est élevée en 1859, à plus de
27 pour 100.

Cette progression considérable a exercé une fâ-
cheuse influence sur le recrutement de l'armée, en
lui enlevant un trop grand nombre d'hommes, sur-
tout en ce qui concerne lus armes spéciales. Ou a
essayé de compenser cette perte en recourant aax
deux moyens prévus par la loi du 26 avril 1855;
élévatioo de la prime de rengagement à 2,000 fr. ,
somme égale à celle que recevait la dotation pour
l'exonération alors qu'elle gardait entières ses au-
tres charges (hautes paies, supplément de pensions ,
etc.) , el mise en pratique du remplacement par voie
administrative, avec uue prime semblable de 2,000
francs (1).

Malgré celte double mesure, l'éqnilibre entre les
rengagements el les remplacements, d'une part,
et , de l'autre, les exonérations . n'a pas été rétabli;
au 31 décembre 1859, il existait encore on déficit à
compenser.

Eo présence d'une (elle situation , que doivent né-
cessairement aggraver les exonéralions de 1860, la

(1) L'écarl entre les deux prix est, nn le sait, indispensa-

ble pour faire face à toutes les autres charges de la dotation.

commission supérieure de la dotation de l'armée a
reconnu la nécessité impérieuse d'en tempérer le
développement excessif, et à cet effet d'augmenter
le tanx de la prestation individuelle, en maintenant
néanmoins à son taux actuel la prime de rengage-
ment et de remplacement administratif.

En conséquence, et par les considération ci-des-
sus exposées, sur la l'avis conformede la commission
supérieure, le prix de l'exonération a été fixé, par
l'arrêté ministériel du 1er mai , à 2,300 francs pour
la classe 1859, à appeler en 1860.

Un décret impérial , en date do 28 avril 1860, rè
gle la répartion entre les départements des 100,000
homme appelés sur la classe de 1859 et fixe au 22
mai prochain le commencement des opérations des
conseils de révision , et la clôture au 30 juin sui-
vant.

Oo lit dans le Journal de Maine-et-Loire:

Une correspondance de Rome annonce qne M.
de Falloux serait uommé ministre des finances do
Souverain Ponlife. H entendu que nous ne repro-
duisons cette nouvelle qoe sous toutes réserves.

Pour chronique locale et faits divers, r. COI»ET.

COMMTJHE DES BOSIERS.

FOIRE ET CONCOURS DE BESTIAUX.

Le Maire de la commune des Rosiers prévient le
public que le lundi 28 mai 1860, fête de la Pentecôte
et jour de la foire de cette commune , nn concours
de bestiaux aura lieu sur la place du Champ-de-Foire,
que des primes seront accordées aux juments sui-
vies de beaux produits, aux poulins de un à trois
ans, aux vaches suivies également de beaux produits,
aux génisses el aux taureaux.

Des danses publiques auront lieu sur le Mail ; un
mât de cocagne y sera placé.

Le soir, un très-beau feu d'artifice sera tiré sur
les allées du Mail.

A la Mairie des Rosiers, le 5 mai 1860.
Le Maire, E. TESSIÉ DE LA MOTTE.

DEUNIÈRES NOUVELLES.

La Patrie de lundi soir annonce que Garibaldi ,
après avoir donné sa double démission de député de
Nice et de général de l'arme piémoolaise , vient de
partir pour la Sicile, à la tête d'une expédition ar-
mée. Eu agissant ainsi , ajoute la même feuille ,
Garibaldi se place sor la ligne de Walker, et l'acte
dont il se rend coupable tombe sous l'application
des lois qui légissent la piraterie. Nous n'avons pas
besoin d'ajouter que le gouvernement piémontais
réprouve cette conduite, qui n'est pas seulement nn
acte d'insubordination , mais un acte véritable do
trahison à son égard. Du resle, le bâtiment qui
porte Garibaldi est signalé sur toute la côté.

Turin , 7 mai. — Les élections connues jusqu'à
présent donnent une majorité assez considérable
aux amis du ministère.

A Tarin, Garibaldi n'a obtenu que 35 voix, et
Laurenti Roubaudi, autre député de Nice, seule-
ment 14 voix.

D'après des dépêches de Gênes , le comte de Sy-
racuse n'est point exilé, mais bien son secrétaire.
— Havas.
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EMes Je M" BODIN. avoué a Sau-
mur, el M« CE6BRON, notaire I

DuUÔ-la-Fonlaine.

PAR ADJUDICATION,

UNE MAISON
Située ville de Doué, rue d'Alger.

L'adjudication aura lieu en l'étude et

par le ministère de M* CKSBBO X .
notaire à JJuué, le dimanche 'i juin

1860, à midi.

DÉSIGNATION.
Celle maison est »in»i compose :

une eb ambre a cheminée, t*our, buan-
derie au fond de celle «our, Irois
chambre* hautes , dont une sur la
cbainlne ba»se el deux sur un non Ile
servant de passa»-, ileux greniers,
cave sous celle maison ; le tout se
ten ni . * il né ville de Doué , iu>- d'Al-
ger, et joignant au nord h roe d'A'ger,
au uinii un»* ruelle el iM. Moreau,
au levant M. Lieulaod et le porche
servant de passage , au couchant
M. Mdveao.

Mise à prix. . . . 1,500 fr.

PROCEDURE.
L'adjudication aura lieu en vertu

d'un jugement lendu par le tribunal
civil de première instance de Saumur,
le 31 mars dernier, eoregi>lré .

Entre : M. Thomas Jean Thomas,
ancien huissier, propriétaire, demeu-
rant à Doué, demandeur aux fins d'un
exploit de Leduc, huissier à Nantes,
en date du 23 mars dernier, enregis-
tré, comparant par BP Remy Bodin ,
licencié en droit , avoué prés le tribu-
nal civil de première instance de
Saumur, dem^uianl dite ville, rue
d 'Oi léans , n° 66 ;

El dam- Germaine-Féline Fusil ,
venvede iM. Alexandre Thomas, en sou
vivant huissier, demeurait a Nantes,
agissant au nom el comme tutrice
naturelle M légale d? George* Thomas,
son fils mineur, défenderesse aux fins
de l'exploit sus-daté , comparant par
M« Beauiepaire, avoué près le môme
tribunal , demeurant ville de Saumur,
pour elle constitué ;

Eo présence du subrogé-tuteur du

mineur Thomas, ou lui dûment ap-
pelé.

S*adresser, pour tous renseignements:

1° A M* CBSBBOIT. notaire a Doué,
rédacteur el dépositaire du cahier des
charges;

2° A M» BODIN, avoué I Saumur,
poursuivant la vente ;

3° A fil* BKAUBEPAIBB, avoué co-

Iles tant
Signé : R. BODIN.

Enregistré » S munir, le mai 1860,
f° . «:• . Reçu 2 franc 20 centimes,
décime compi is.
(228) Signé: TOUCHABD.

Etude do [M- Henri PLÉ , commissaire-
priseur a S.umur.

VENTE MOIULIERE
APlit S DÉCÈS.

Lo j"udi 10 mai 1860 , à midi, et
jours suivants, s'il y a lieu, il sera
pmeedé. par le ministère de IME Henri
l'LÉ . commissaire- pliseur ', dans la
maison où • si decédée la veuve Julien
RMLOB v, sise a Saumur, rue de Fenet ,
d la «ente puldique aux enchèies du
mobilier dépendant de sa Ml ce es si on ,
a la requête du sieur Jean Berg r,
demeura ni à Angers, tuteur du mineur
Henri Ruiloba.

Il sera vendu :

Lils, couettes, matelas, couver-
tme>, rouvre-pieds, lideaux . draps,
quantité d'effeis a usage d'homme et
de femme, serviettes, essuie mains,
armoire, commodes, établi et outils
de im niiisi. r . poô'e el ses tuyaux ,
chaises, tables, bouteilles rides, bat-
terie de cuisine el autres objets.

Ou paiera comptant, plu» 5 p. 0/0

jrn^ "w p^rm mm Ett Hi:
DEUX IMAISONS.

Sises levée d'Enceinte,

Occupées par IM""' Cuusillan et M.

Lalham.
S adresser à IM» DUTERME , notaire.

A VENDRE
La MAISON occupée par Mra« Pas-

qili 'T. modiste, rue Saint Jean.
S'adressera [U'ÎMAUBEHT, huissier.

jrn^ -w JSFC mm RJE:

A L'ANIABLB,

En totalité ou par partie» ,

LES

Bâtiments y Terres et Prés

Appartenant a M. Camille BOUT ET,

Dans la commune de Varennes.

S'adresser a M. CHATRV. proprié-
taire a BourgU'-il. ou a M* DUTERME,
notaire a Saumur

M. Chatrv se trouvera a Var-nnes,
I** j**odi 17 mai 1860, le dirnamn»»
27 rln même mois et les dimanches
suivants, chez IM 1" Sciez . el tous les
samedis , a Saumur, chez M* Duterme,
notaire (230)

MAISON A LOI ER
Pour la St Jean prochaine.

Cette m <i»on , «-i uée rue Verl« .
près le Champ de- Foire, est composée
de huit chambres a feu , deux cellier s ,
cours ci jardin.

La maison est fraîrhemenl décorée.
S'adresser a M. GIRARD fils, mar-

chaud de buis à Saumur. (221)

A VENDUE ou A LOUER
Une MAISON , sise au Petit Puy.

S'adiessera M. JOUFFBAULT.

A LOUER

Jolie MAISON bourgeoise. Cour,

Ecuries el llemise,

Roe du Pavillon, n° 10. S'adresser
à M. MORICEAU , rue de Fenet , 36.

VENTE AU DÉTAIL

de

FOIN , PAILLE ET AVOINE.

M. BOUSSIN a l'honneur de pré-
venir le public qu'a partir de ce jour
il fournira a toute personne qui voudra
s'adresser a lui, du foin, de la pailla
et de l'avoine première qualité.

S'adresser chez !M Richard, auber-
giste , rue du Portail-Louis. (225)

MALADIES DES YEUX
ET DES PAUPIÈRES.

Pommade de la VEUVE FABÎÏIEB. DE
BORDEAUX Un siècle d'expériences fa«
voiables. — La vente en esl auloiisée
par un dénet impérial el les contre-
facteurs poursuivis. Dépôts: a Saumur,

chez iM PERARR; a Angers, J. PER-
RAULT ph ; a Choltt , BONTEMPS ainé
et BONTEMPS jeune, pharmaciens.

Saumur, P. GODET, imp.

LIBRAIRIE ET in ni ni:

Libraire à Saumur ,

A l'honneur de faire savoir qu'il entreprend toutes sortes de reliores, depuis
25 centime* jusqu'à 20 el 25 francs le volume.

Toutes les re'iures, même (•• Iles an plus ba« prix . sont a dos brisé el s'ouvrent
parfaitement bien Ou peut, du reste, facilement s'assurer du genre de travail ,
en visitant l'aielier de lehure . qui fait suite au magasin de lihr .irie.

M. Gaullier-Brière profile de ceite circonstance pour rappeler a sa clientèle
qu'il est •leposii.nre et correspondant des maisons Hachette-, Firmin Didnt frères,
[M M bel Lévy . Garuier fièies, J. LecofiYe, Morizot , etc . et qu'il e«i . en nuire,
seul dépositaire , a Saumur, ries publications de la LIBRAIRIE AGRICOLE et de
COLOMBIER, édileui de musique (roe Vîvienne) ; par ce moyen, l'acheteur
ne se trouve pas forcement engagé a garder un ouvrage qu'il aurait fait veuir

de ces maisons el qui ne lui conviendrait pas.

ON DEMANDE, a cette librairie , UN APPRENTI pour la relinre.
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L'ÉDUCATEUR POPULAIRE
Une science ou un art ne s'acquiert que par le travail.

sous LA DIRECTION DB

Le travail dépend de l'énergie de la volonté.

Vouloir, c'est pouvoir.
M. PAGET LUPICIN

La science esl la source du bien-être et de la prospérité.

Les hommes nedifféren t entre eux que par l'éducation

La misère esl tille de l'ignorance.

10 CENTIMES LE NUMÉRO. Paraît le Samedi chez tous les Libraires. |Q CENTIMES LE NUMÉRO.

Le but de PEDUCATEUB POPULAIRE est de mettre
k la poitée de tous . par un bon uiaiclié exceptionnel
et a l'aide de méthodes nouvelles , qui abrègent con-
sidérablement le temps des éludes, la connaissance
des langues anciennes -t modernes, des sciences
exactes el des sciences d*ob*0rvafion . des ails miles
et des arts d'agrément. Son enseignement encyclo-
pédique el complet répond aux aspirations de notre
époque, avide de savoir el de connaître,

L EDUCATEUR POPULAIRE s'adiesse a la fois aux
pères el aux mères de famille, auxquels il facilite,
en l'agrandissant . la lâche de l'instruction de leurs
enfants; aux inslhuleuis el institutrices, qui l'ac-
cueilleront comme un auxiliaire bienvenu dans la
continuation et l'extension de leurs éludes; aux
adultes qui voudront acquérir par eux mêmes celle
instruction que leur position sociale ne leur a pas
permise ; aux élèves de nos lycées el de nos écoles,
pour compléter, par ries aperçus nouveaux . l'eosei*
gnemenl du programme universitaire; a tout homme
d'intelligence enGn qui veut sértees**inenl s'ins-
truire» ou aider au développement intellectuel de

ses semblables.
L EDUCATBUR POPULAIRE pnb'ie le» Grands Hom-

me» du peuple, par Ernest BARRAND , Gustave
Boiinid , etc., série de biographies des plu» inléres-
saules , qui a commencé par Franklin , Dupuy tren ,
les deux Brunei, Georges Slephenson . el qui ron-
tmneia par Bernard île Palis.y . l'émailleiir; Jac-
quard, l'inventeur dn métier a Mssev ; Jtvquea Laf-
fiili , le banquier : Papui . le créateur du la machine
S vapeur; Arago, le savant; Duguay Troum, le
marin; Rroussan . le syslématiseur ; Laenaec,
l'ilippocrale moderne; Monlyon , le bienfaiteur;
Etranger, le poète; Founer. l'utopiste; l'abbé de
l'Epée, le révélateur des sourd». muet» ; Sweden-
borg, l'illuminé; Pararelse , l'alchimiste; J-anne-
d'Arc, sauveur de la France; Hume, le spirile;
Je. nue Hachette, l'intrépide; Joe Smith, fondateur
des Mormons ; Roger B «con , l'inventeur de la poudre
a canon; Descartes, le philosophe; Grélry, le
musicien . etc.

L'EDUCATEUR POPULAIRE pnblie des cours de lan-
gue anglaise, allemande, latine, française, d'après

S'adresser au bureau de ÉDUCATEUR POPULAIRE,

une méthode nouvelle, simplifiée. En moins d'on
an, le lect-ur peut écriie el parler ces diverses
langues. Plus tard, il donnera le grec, l'italien,

l'espagnol . etc.
L'EDUCATEUR POPULAIRE pnblie on cours de mu-

sique. remarquable par la eon< ision . la clarté et la
netteté de» prerep.es. M. A. Jeannin , son auteur,
n'oublie aucune de» notions qui se rattachent à cet

art admirable.
L'EDUCATEUR POPULAIRE publie, sur nn nouveau

plan, un U airs d'aiithmelique , d'après la méthode
d'invention qui consiste a suivre l'ordre logique d-s
idées, en vertu duquel les mathém «tiques ont été
crées par I homme II est dû M. Victor BLANDIH ,
qui continuera les sciences exactes par la geomeliie,

l'algèhi u , e |e.
L'EDUCATEUR POPULAIRE publie un cours de tenue

de livres, par M. J. SCQEIDER. science indispensable
pour conserver el acquérir la fortune.

Un grand nombre d'articles bibliographique»,
signés par (MM JOUFFRO? , Auguste PAGET, Ed.
M ARAUX , donnent de la variété au journal.

rue Coq-Uéroo» 5.
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